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Le travail
Comme les femmes, c" libataires ou mari" es, ont toujours travaill"  # la maison  
et # l'ext" rieur, aux champs, # l'atelier, # l'usine ou au bureau, l'histoire du travail 
des femmes est fondamentale pour comprendre la transformation de leur quotidien. 
Ce troisi$me th$me montre plus particuli$rement le passage des travaux de 
femmes aux m" tiers de femmes. Longtemps, dans les C%tes-d'Armor, la seule ®gure 
historique de la travailleuse demeura celle de la paysanne. Dans la r" alit" , il faut 
associer les travaux des champs # la domesticit" , mais aussi les nourrices et les 
employ"es. Par la suite, employer le terme « m" tiers », revint # af®rmer implicitement 
l'existence de quali®cations acquises par la formation des ®lles, en particulier  
dans l'enseignement post-primaire de l'entre-deux-guerres, puis dans les coll$ges
et lyc"es de l'apr$s Seconde Guerre mondiale. Pour autant, les continuit" s sont 
fortes d'une part, entre le travail f"minin dans l'ancienne " conomie familiale et les 
emplois de l'industrialisation, puis des services, et d'autre part, entre le cycle de vie 
et de travail des femmes avec le cycle familial. Preuve en est la part importante des 
petites entreprises et la persistance des fabriques artisanales o& le r%le des femmes 
et des ®lles est primordial. Les documents d'archives sur ce sujet nous permettent 
d'" voquer cette " volution g"n" rale et d'insister sur des cas particuliers. 

Travaux de femmes

Les femmes du peuple sont peu 
connues par les "crits. Le journal in-
time, le carnet de bord ou encore la 
correspondance, sources d'origine 
priv"e, " taient, pour cette p" riode, r" -
serv"s au monde f"minin de la classe 
bourgeoise.
Les documents administratifs sont 
tenus par des hommes et il est rare 
que l'on retrouve des informations 
sur le quotidien des femmes d'autre-
fois. Seuls les documents relatifs # la 
citoyennet"  (" tat civil, recensement), 
# la sant"  ou encore # la justice les 
" voquent. Ainsi, les documents en 
rapport avec des situations excep-

tionnelles ne sont pas le re¯ et de la 
vie de tous les jours de la paysanne 
de Kerpert ou bien de la domestique 
bretonne partie vivre # Paris.
Certaines enqu*tes ont " t"  men"es 
parfois aupr$s de travailleuses, mais 
cela s'est surtout manifest"  aupr$s du 
monde ouvrier et urbain.
L'historienne Michelle Perrot parle de 
« silences de l'histoire » et pense que 
ces derniers sont " vocateurs d'une 
classe sociale effectivement silen-
cieuse mais tr$s pr"sente.

Marie-No+lle Le Gof®c, h" ro/ne de Kerpert :
brouillon de la lettre du pr" fet annon0ant  
la remise de la m"daille d'argent # Marie-No+lle 
Le Gof®c, pour avoir prot"g"  de son corps  
les enfants de sa voisine menac"s par un loup 
enrag" , le 24 mars 1852 (7 M 535).

« Héroïne »
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Le loup enrag"  (1851)

L'affaire du loup enrag"  du 25 avril 
1851 est un dossier provenant de la 
pr" fecture relatant un "v"nement ex-
ceptionnel : le parcours d'un loup 
enrag"  pendant toute une journ" e 
mordant tout * tre vivant qu'il a ren-
contr"  sur son chemin. Ce « v" ritable 
tigre » entra6nera la mort d'une qua-
rantaine de personnes des suites 
des morsures ou bien des suites de 
la rage contract"e par les victimes.
Parmi les bless" s, une femme : Ma-
rie-No+lle Le Gouef®c (orthographi"  
aussi Le Gof®c), m$re de quatre en-
fants, s'est illustr" e par un acte de 
d" vouement remarquable. En effet, 
dans son rapport au ministre de l'In-
t" rieur, le Pr" fet raconte qu'elle « se 
trouvait dans la campagne # l' instant 
o& des cris de terreur annoncent l'ap-
parition d'un loup furieux qui d" j# 
a r" pandu la d" solation et la mort. 
Elle voit cette b*te se pr" cipiter vers 
deux enfants, elle n'h" site pas, elle 
se jette entre eux et le monstre avec 
lequel elle engage une lutte horrible, 
elle couvre les enfants de son corps 
et pour prix de leur salut re0oit # 
la nuque et au cou 7 blessures af-
freuses » (13 juin 1851). Les t" moi-
gnages indiquent qu'elle refuse de 
partir # l'h%pital ne pouvant laisser 
sa famille, bien qu'elle pr" sente des 
sympt%mes f9cheux.
Pratiquement un an apr$s les faits, 

Carte postale pr" sentant  
une laiti$re de Langueux,  

sans date (1;  Fi non cot" ).

le 24 mars 1852, le pr" fet envoie un 
courrier pour annoncer la remise 
de m" daille d'argent # cette cou-
rageuse m$re de famille. Parmi les 
trois personnes r" compens"es, elle 
est la seule femme. Par la suite, elle 
redevient anonyme. Rare survivante 
aux ravages caus" s par le loup hy-
drophobe, Marie-No+lle Le Gouef®c 
ne meurt pas de la rage mais de vieil-
lesse # l'9ge de 8< ans en 18=; .

Un acte admirable  
de d" vouement,  
Fran#oise Clisson (1900)

« N"e en Bretagne, dans les C%tes-du-
Nord, il y a quarante cinq ans, de taille 
petite, on la connaissait jusqu' ici 
comme une tr$s brave ®lle, on sait 
maintenant que c'est une ®lle tr$s 
brave ». 
Une femme originaire des C%tes-du-
Nord, devenue bonne # Paris, sauve 
le b" b"  dont elle avait la garde, de 
l'" boulement d'un mur en le prot" -
geant de son corps.

Le Peti t Journal suppl"ment,  
3 juin 1=<< (JP 114).

Remise de la m"daille du travail.
Notices du pr" fet et du maire de B"gard  
concernant Philom$ne Le Naour,  
ouvri$re agricole, pendant 37 ans,  
3< octobre et 5 novembre 1=<7 (1 M 43; ). 

3 juin 1=<< (JP 114).

« Quelques souvenirs d'une Bretonne 
gouvernante dans la famille  
de Roosevelt », Ouest-France, 18 avril 
1=45 ( JP 1; ; ).

« Agricult rice »

« Domest ique »
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Travaux de Femmes

Photographie de la salle de triage de la papeterie 
de Belle-Isle-en-Terre, entre 1=55 et 1=; 5, pr" sen-
tant des ouvri$res des Papeteries Vall" e au travail. 

Les feuilles de papier sont inspect"es et tri" es 
manuellement avant d'* tre compt"es 5 par 5 puis 

conditionn"es (24 Fi 74).

Photographie repr" sentant la gr$ve  
au Joint Fran0ais, 1=72 (14;  J 1; ).
De nombreuses femmes ouvri$res  
ont " t"  impliqu"es dans ce mouvement  
qui marqua le printemps 1=72 # Saint-Brieuc.

Article de journal sur le Joint Fran0ais,  
Le Canard de Nantes # Brest, n> ; 3  

du 1;  au 3< mai 1=8<,  (JP 14<).

Reproduction de dessin « Les Gr" vistes »,  
L'assiette au beurre, n>153 dessin de G"o  
Dupuis, 1=<4 ( coll. CDDP des C%tes-d'Armor). 

Reproduction de dessi Les Gr" viste

« Ouvrière »
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Les fonds d'ar chives r " servent 
toujours des surpr ises.  
Ainsi , des par cours f" minins 
atypiques ex istent mais  
doivent #tr e pr is pour  ce  
qu'i ls sont : des cas par ticul iers 
de l 'h istoir e.

« Marie l'Escalier »  
ou l'" mancipation hors la loi 

Marie-Anne Col len est  la der-
ni$re-n" e d'une famille nombreuse 
de Pleumeur-Gautier. Cette femme, 
m$re d'une dizaine d'enfants dont 
plusieurs sont morts en bas 9ge, a 
v" cu avec diff" rents compagnons et 
a vol"  durant pratiquement toute sa 
vie. Son style de vie marginal l'am$ne 
# de nombreux d"m"nagements. 

Vers 1728, 
il semble 
que celle-
ci se soit 
r e t r o u -
v" e dans 
la r" gion 
de Bour-
br iac et 
que c'est 
# cet t e 
p " r i ode 

qu'elle est appel"e Marie L'Escalier. 
Surnom ou sobriquet, aucune infor-
mation ne permet d'expliquer ce 
nouveau nom.
Gr9ce # l'" tude de Madame Jeannine 
Grimault, « Marie L'Escalier : aspects 
du brigandage f"minin en Basse-Bre-
tagne au XVIIIe si$cle », 1=84, il est 
possible de recouper la plupart 

de ses larcins bien que ces affaires 
aient " t"  jug" es en divers endroits 
de la Bretagne du fait de l'organisa-
tion institutionnelle de la justice de 
l'Ancien R"gime. Malheureusement, 
les Archives des C%tes-d'Armor ne 
conservent pas de documents sur 
ces jugements.
En ce qui concerne sa mani$re de 
voler, on retrouve assez souvent le 
m*me proc" d"  : des foires ou des 
lieux d'attroupement de foule et 
une cible tr$s facile # d" trousser en 
la d" concentrant.
Entre 173< et 1758, Marie L'Escalier 
est arr*t"e r"guli$rement pour divers 
larcins, elle est m*me condamn"e # 
* tre fouett" e en public et marqu" e 
au fer blanc d'un simple « V » indi-
quant son d" lit : le vol. 
Le 25 mai 1758 : elle est condamn"e 
# Quimper # l'enfermement # perp" -
tuit" . Cette femme, d" crite comme 
" tant de forte corpulence, semblait 
* tre le chef d'une v" ritable troupe 
et avait de nombreux complices mais 
elle ne les a pas d"nonc"s. Le 23 f" -
vrier 17; 1, le chef de la prison de 
Guingamp t" moigne : « Elle voulait, 
il y a environ quinze jours s'" vader 
des prisons au moyens de ses draps 
qu'elle avait attach"  aux cr" neaux, 
la main luy manqua et elle tomba de 
vingt # trente pieds de hauteur. Je ne 
crois pas qu'elle puisse jamais se r" -
tablir, d'autant plus qu'elle est plus 
que sexag"naire » (Archives d"parte-
mentales d'Ille-et-Vilaine, C 142). Elle 
a, en effet, ; 4 ans mais cette chute ne 
l'emp*cha pas de vivre huit ans de 
plus, jusqu'en 17; =.

Parcours atypiques 

Acte de s"pulture de Marie-Anne Collen,  
paroisse de Notre-Dame de Guingamp,  
7 ao?t 17; = (;  E 54@1<).
« Marie-Anne Collen dite la scalier, 9g"e 
d'environ soixante douze ans, d" c"d"e  
le sept ao?t mil sept cent soixante neuf,  
a " t"  le lendemain inhum"e dans le cimeti$re 
Saint-Nicolas en pr" sence de Julien Marin  
et de Pierre Le Vincent et de plusieurs autres  
qui ont d" clar"  ne savoir signer ». 

« Voleuse »
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L'" mancipation militaire,  
Ang" lique Brulon

Marie-Ang" lique Duchemin, « veuve 
Brulon » (1772-185=), sous-lieutenant, 
est la premi$re femme d"cor"e de la 
L"gion d'honneur, sous la Deuxi$me 
R"publique, le 15 ao?t 1851, aux In-
valides, en raison de ses services mi-
litaires sous la R"volution.
N" e # Dinan (C%tes-du-Nord) le 2< 
janvier 1772, ®lle et sú ur de soldats 
engag"s dans les arm"es r" volution-
naires, elle " pouse un soldat nomm"  
Brulon et le suit avec son r"giment 
(le 42e en Corse).  Apr$s les morts 
rapproch" es de son mari puis de 
son p$re, Marie-Ang" lique d"cide, # 
2< ans, de rester au sein du 42e r" gi-
ment o& elle devient caporal, caporal 
fourrier, puis sergent-major. 
Elle s' illustre notamment lors de la 
d" fense du fort de Gesco, le 24 mai 
17=4, comme en t" moignent les 
commentaires de ses compagnons 
de guerre : « Nous soussign"s, capo-
ral et soldats du d" tachement du 42e 
r" giment, en garnison # Calvi, certi-
®ons et attestons que, le 5 prairial 
an II, la citoyenne Marie Ang" lique 
Jos$phe Duchemin, veuve Brulon, 
caporal fourrier, faisant fonction de 
sergent, nous commandait # l'affaire 
du fort de Gesco H qu'elle s'est bat-
tue avec nous avec le courage d'une 
h" ro/ne H que les rebelles corses et 
les Anglais ayant charg"  d'assaut, 
nous f?mes oblig" s de nous battre 
# l'arme blanche H qu'elle a re0u un 
coup de sabre au bras droit et, un 
moment apr$s, un coup de stylet au 

bras gauche, que nous voyant man-
quer de munitions, # minuit, elle 
partit, quoique bless"e, pour Calvi, 
# une demi-lieue, o&, par le z$le 
et le courage d'une vraie r" pu-
blicaine, elle ®t lever et charger 
de munitions environ soixante 
femmes, qu'elle nous amena 
elle-m*me escort" e de quatre 
hommes, ce qui nous mit # 
m*me de repousser l'ennemi et 
de conserver le fort, et qu'en®n 
nous n'avons qu'# nous louer 
de son commandement ». 
Mais lors du si$ge de Calvi 
en 17=4, elle est gri$vement 
bless"e et est admise # l'h%tel 
des Invalides, o& elle restera 
jusqu'# sa mort le 13 juillet 
185=.
En 18<4, le mar" chal S" ru-
rier sollicite la L" gion d'honneur 
pour la veuve Brulon, sans r"ponse 
favorable. Sous la Restauration, Ma-
rie-Ang" lique re0oit l'" paulette d'of-
®cier mais toujours pas la croix de la 
L"gion d'honneur. Le 15 ao?t 1851, le 
Prince-Pr"sident Louis-Napol"on Bo-
naparte d" cide de distinguer Ma-
rie-Ang" lique Brulon. Cette femme, 
9g"e alors de 7= ans, repr" sente en 
effet un symbole fort, celui d'une 
femme ayant combattu au cours des 
guerres de la R"volution, un h" ritage 
auquel Louis-Napol" on Bonaparte 
souhaite associer son image, # la veille 
du coup d'Otat du 2 d"cembre 1851. 

D'apr$s Ir$ne Delage, Duchemin,  
Marie-Ang" lique, veuve Brulon (1772-1859),  
premi$re femme d"cor"e de la L"gion  
d'honneur (www.napoleon.org - mars 2<<7).

Parcours atypiques 
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Acte de Bapt*me d'Ang" lique 
Duchemin # la paroisse  
de Dinan, 28 janvier 1772  
(;  E 38@12).

Portrait d'Ang" lique Brulon,  
par Auguste Dubois, vers 185<,  
Paris - Mus"e de l'Arm"e.
Ang" lique Brulon a alors 7= ans. 

« Femme-soldat  »
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L'avocate 

Si Madame Petit est la premi$re 
femme # pouvoir pr* ter serment, la 
premi$re avocate connue est Jeanne 
Chauvin. Elle est aussi la premi$re 
femme # obtenir une licence en 
18=<, puis un doctorat en droit en 
18=2, mais doit attendre une loi de 
18== pour pouvoir plaider. Apr$s son 
serment devant le barreau de Paris 
en 18=7,  il lui faut trois ans de lutte, 
l'appui de Poincar"  et de Viviani, 
pour qu'enfin elle devienne avo-
cate en d"cembre 1=<< apr$s le vote 
d'une loi permettant aux femmes 
d'acc" der pleinement au barreau 
avec acc$s # la plaidoirie. C'est ainsi 
qu'elle peut pr* ter serment le 7 d" -
cembre 1=<<, la deuxi$me apr$s Ma-
dame Petit, qui a pr* t"  serment le 
4 d" cembre 1=<<.  Jeanne Chauvin 
fut cependant la premi$re avocate 
de France # plaider en 1=<7.
Wuit femmes exercent en France en 
1=13 la profession d'avocate, ainsi 
que seize stagiaires. 

« Une » du Suppl"ment illustr" ,  
Le Peti t Journal, dimanche  
23 d"cembre 1=<<, n> 527,  

« La Premi$re Femme-Avocat, 
prestation de serment  

de Mme Petit » (JP 114).

« Avocate »
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Employer  le ter me « m" tiers » 
r evient $ af f i r mer  impl ici te-
ment l 'ex istence de qual i®ca-
tions acquises par  la for mation 
des fi l les. C'est en par ticul ier  
le r " sul tat de l 'enseignement 
post-pr imair e de la IIIe R" pu-
bl ique, puis dans des col l%ges 
et des lyc" es apr%s la Seconde 
Guer r e mondiale.

Depuis le Moyen Yge, les ordres 
religieux f" minins et masculins 
prennent en charge les indigents et 
les vieillards. Les soins sont b" n" -
voles et li" s # l' id"e de charit"  par les 
« serviteurs de Dieu ». Les W%tels-Dieu 
en France se d"veloppent surtout # 
cette p" riode. Ils h" bergent les p$-
lerins et se transforment peu # peu 
en hospice et en h%pital g"n" ral a®n 
d'accueillir les n" cessiteux, les vieil-
lards et les malades. La pauvret"  et la 
maladie ont toujours " t"  " troitement 
li" es. La pauvret"  entra6ne notam-
ment des probl$mes de malnutrition 
et d'hygi$ne et donc de sant" . 
Au XVIIe si$cle, on assiste # un foi-
sonnement d'ordres hospitaliers, sur-
tout f" minins. Le si$cle suivant voit 
les professions m" dicales " voluer : 
des "coles de chirurgie se mettent en 
place, des d"p%ts de mendicit"  sont 
of®ciellement cr" " s en 17; 7. Ce qui 
entra6ne une lente s"paration entre 
les deux types d'" tablissements. De 
plus, la conception de l'h%pital des 
m" decins et celle des religieuses 
vont progressivement se diff" ren-
cier. « C'est donc vraisemblablement 

le souci d'avoir des collaboratrices 
plus dociles et plus soucieuses 
de soins sp" cialis" s qui conduit # 
l'"mergence de la profession d'in®r-
mi$re. D$s l'" poque r" volutionnaire, 
en tous cas, le mot et la fonction 
semblent r" pandus ».
D'apr$s Jean-Pierre Gutton, « La mise 
en place du personnel soignant dans 
les h%pitaux fran0ais (XVIe-XVIIIe 

si$cles) », Revue de la Soci" t"  fran-
%aise d'histoire des H&pitaux, n> 54, 
1=87 WP 73@A (54).

La Premi$re Guerre mon-
diale est d" cisive. Les sú urs 
doivent passer des dipl%mes 
pour pouvoir exercer leur 
art. En 1=22, le dipl%me de 
l' infirmi$re soignante est 
cr" " . Sa formation incombe 
# l 'Assistance publique. 
Comme les premi$res ins-
titutrices, le mod$le de 
la religieuse continue de 
peser sur elles. Ce sont 
des assistantes soumises 
# l'autorit"  des m"decins. 
La « visiteuse », elle, de-
vient assistante sociale 
en 1=38. Ces nouveaux 
m" t iers de femmes 
consacrent le droit au 
travail des filles des 
classes moyennes. Ils 
permettent la pro-
motion de jeunes 
fi l les des mil ieux 
populaires en leur 
accordant une cer-

taine autonomie. Mais ces m" tiers 
f" minins s'exercent souvent dans 
un cadre codifi"  et une position 
subalterne : ainsi la profession d'in-
®rmi$re est subordonn"e en France 
au corps m"dical. Elle s'accompagne 
aussi longtemps d'un c" libat impos"  
autant que choisi. 

 « M" tiers de femmes »
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« Achetez LE Timbre Antituberculeux »,  
af®che "dit" e par le comit"  de d" fense  
contre la tuberculose, sans date [1=27] (12 Fi 32). 
Une sú ur-in®rmi$re v*tue et voil" e  
de blanc tient dans ses bras un enfant malade.

Certi®cat d'" tudes d'in®rmi$re 
hospitali$re d" livr"  # Madame 
Thoumelin Gabrielle, 15 mars 1=18 
(171 J 12<@15).

« Inf irmière »
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L'histoire des sages-femmes est bien 
diff" rente car leur profession est re-
connue depuis beaucoup plus long-
temps et leur formation existe en 
France depuis le XVIIe si$cle. C'est 
en effet en 1; ; < que la communaut"  
des sages-femmes est of®ciellement 
reconnue. Elle d" pend de la corpo-
ration des chirurgiens et conna6t 
une profonde mutation # partir de 
cette date.  Au XVIIIe si$cle, la c" l$bre 
sage-femme Madame Du Coudray 
bouleverse l'enseignement de l'obs-
t" trique, mais il faut attendre une loi 
de 18<3 pour qu'une formation de 
sage-femme soit institu"e en milieu 
hospitalier. D$s 18<7, la dur" e des 
" tudes passe de six mois # un an, puis 
# deux ans en 18=2.
La diff" rence entre homme obst" tri-
cien et femme sage-femme s'af®rme 
au XIXe si$cle : gr9ce au pouvoir 
technique qui leur est conf" r" , les 
chirurgiens, puis les obst" triciens, 
investissent la pratique de l'accou-
chement (par le biais du forceps et 
de la c" sarienne), tandis que la sage-
femme exerce # domicile, voire chez 
elle, l'h%pital " tant un lieu r" serv"  
aux indigents. 

Extrait de d" lib" ration du D"partement  
des C%tes-du-Nord, autorisant la r" ouverture des 

cours d'accouchement assur" s par Monsieur 
Bonnier, 23 septembre 17=3 (1 L 5=4). 

Attestation d" livr" e # Mesdemoiselles Wergaard, 
Morvan et Raulet de l'hospice de la Maternit"  de 
Paris donnant la liste des instruments n" cessaires 
pour la profession de sage-femme, 23 avril 1812 
(5 M 7).

Avis de cours pour sage-femme,  
2 juillet 17=2 (1 L 5=4).  
Les cours sont assur" s par M. Bonnieu 
chirurgien d"monstrateur  
d'accouchement # Saint-Brieuc. 

« Sage-femme »
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Sur le terrain de l' instruction pri-
maire, le XIXe si$cle donne libre cours 
aux congr"gations enseignantes qui 
se reconstituent de la R"volution. Un 
certain nombre de grandes congr"ga-
tions essaiment dans les villes et dans 
les campagnes, offrant gratuitement 
aux ®lles un enseignement rudimen-
taire : religion, lecture, " criture, tra-
vaux de couture et, parfois, un peu 
de math"matiques. Les enseignantes 
congr"ganistes sont pr" sentes aussi 
bien dans les " coles publiques que 
priv" es et en 18; 3, 7< Z des insti-
tutrices publiques sont des sú urs H 
en 18; 5, 5;  Z des ®lles sont " lev"es 
par des religieuses (voir Dossier 
historique). 
La IIIe R"publique, dans un contexte 
de lutte anticl" ricale, met ®n aux 
pr" rogatives des congr"ganistes qui 
sont " vinc" es des " coles publiques 
en 188; , avant leur " viction totale de 
toutes les " coles en 1=<4. La diff" -

rence de r"glementation concernant 
les " coles de ®lles et de gar0ons dis-
para6t avec les lois Ferry, tandis que 
les enseignantes la/ques b"n"®cient 
de la cr"ation d'" coles normales f" -
minines (= ao?t 188<). C'est le cas # 
partir de 188;  pour les institutrices 
# Saint-Brieuc.
Au d"but du XXe si$cle, le m" tier de 
l' institutrice " volue n"anmoins dans 
un sens plus " galitaire avec la pro-
mulgation de l'" galit"  salariale d$s 
1=1=. Les similitudes sont " videntes 
avec le m" tier d'in®rmi$re : les ins-
titutrices, comme les infirmi$res, 
prolongent la mission naturelle des 
m$res, les unes "duquent, les autres 
soignent. Ces professions sont donc 
souvent assimil" es # des vocations. 
Seconde similitude avec le m" tier 
d'in®rmi$re : l'enjeu politique. Dans 
les deux cas, il faut faire reculer l'em-
prise de l'Oglise et acc" l" rer la la/ci-
sation de la soci" t" .

 « M" tiers de femmes »

Photographie repr" sentant « La classe :  
l'enseignement dispens"  par une religieuse  
de la congr"gation des Saints Cú urs  
et de Marie », Saint-Quay-Portrieux, sans date 
[d"but du XXe si$cle] (44 Fi 28). 

Carte postale « Dinan, C%tes-du-Nord, 
La classe par la grande sú ur », 
sans date [d"but du XXe si$cle] 
(1;  Fi 8; 3). 

Dessin repr" sentant  
une institutrice,  

Le Canard de Nantes  
# Brest, n> 34, du ;  au 2< 

avril 1=7= (JP 14<).« Inst itut rice »



Le travailTh! me 3

Du service aux services  11

Les femmes ont " t"  depuis 
tr%s longtemps employ" es de 
commer ce, dans les boutiques, 
dans les r estaurants et les 
auber ges, avec ou en dehors 
de la fami l le. & la ®n du XIXe 

si%cle et au XXe si%cle, la grande 
nouveaut"  vient de l 'ouver tur e 
des magasins o(  les employ" s 
ser ont d'abor d des hommes 
puis des femmes comme dans 
ce que l 'on nomme bient) t les 
bur eaux .

Les employ" es de bureau vont ap-
para6tre notamment au service des 
Postes avant une f" minisation des 
bureaux permise par l'arriv"e de la 
machine # " crire et par la d" saffec-
tion masculine pour ces m" tiers o& 
les salaires stagnent. Les st" r" otypes 
de la secr" taire s' installent :  la ma-
chine # " crire modi®e la perception 
de l'" criture qui devient une simple 
op" ration m" canique. Les femmes 
assises sont maintenues dans leur 
passivit"  « naturelle ». La faiblesse des 
salaires se justi®e par la d" valorisa-
tion d'un travail monotone.

Cet article met en " vidence l' impor-
tance des m" tiers dits traditionnelle-
ment f"minins, en particulier dans le 
secteur tertiaire entra6nant une rude 
concurrence entre les femmes pour 
la recherche d'un travail mais aussi 
pour l' " volution des carri$res. Les 
institutions publiques comme ici la 
sous-pr" fecture de Dinan cherchent 
# remettre en question ces partis 
pris. L'op" ration « 1<< femmes 1<< 
m" tiers » apportent des r" ponses 
nouvelles # ce genre de probl"ma-
tique en organisant dans toute la 
Bretagne des animations et d" -
bats pour sensibiliser le grand 
public et les acteurs institution-
nels aux probl$mes rencontr" s 
par les femmes sur le march"  
de l'emploi.

Du service aux services

# re
pr
m"
no
ti
Br

«  Agence Nationale Pour l'Emploi »,  
af®che, sans date [vers 1=7<] (11 Fi 1; ; ). 

« Bassin d'emploi de Dinan :  
\ & sont les femmes  ̂»,
Ouest France, 18 novembre 2<1< (JP 1; ; ). 

Dipl%me de st"nographie 
d" livr"  # Mademoiselle 
Coden Jeanne, 2;  juin 1=34  
(171 J =5@5)

« Employée »

« Secrétaire »
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